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j020 - Stone sculpture
Peter Hertmans / Erwin Vann 4tet feat. Nic Thys & Billy Hart
www.mognomusic.com/francais/cds/j020.html
Interview de Peter Hertmans par Henri Greindl, du label Mogno Music, à propos du cd « Stone Sculpture » publié chez Mogno en septembre 2006

H : D’où est venue l’idée du projet ?

 

P : J’avais déjà travaillé quelques  fois avec Erwin Vann et chaque fois son « son », sa manière de jouer et sa manière de voir la musique m’enchantaient. Un jour je lui ai dit : « j’adore ta musique, j’adore comme tu joues et j’ai vraiment envie de faite quelque chose avec toi » et il m’a répondu « Ah chouette ! Oui, c’est une bonne idée, on va le faire ! » 

Rapidement, on s’est vus et on a eu envie de se rendre en studio pour enregistrer mais on n’avait pas encore décidé avec quel genre de rythmique on voulait jouer… 

On avait tous les deux un sentiment un peu bizarre : une volonté de sortir du « déjà vu », et on avait tous les deux envie d’ajouter un peu de magie dans le projet. On n’avait pas envie de faire simplement un projet « de plus » pour le principe de faire un cd, mais envie de faire autre chose. Et puis moi je n’avais jamais vu New-York où Erwin avait vécu pendant un an. Je ne sais plus qui a prononcé le nom de New-York le premier, mais  tout à coup, cela a ouvert les horizons et  il y avait 100.000 noms de bons musiciens dans l’air… 

Et finalement un ticket pour NY ne coûte pas si cher et on trouve un studio, un logement chez quelqu’un et voilà, ce n’est pas plus compliqué ni vraiment plus cher que de le faire en Belgique. C’est donc ce qu’on a décidé. 

Et puis j’ai appelé Billy parce que Erwin avait aussi envie d’enregistrer avec lui. On avait envisagé des tas de musiciens, mais Billy venait en tête de liste pour son goût musical, son jeu, son expérience, tout son vécu, tout quoi ! Puis je savais que Nicolas (Thys) et Billy s’entendent très bien, qu’ils avaient joué plusieurs fois ensemble, notamment en tournée avec Toots et avec d’autres, et c’est comme que le quartet est né.  On a été là-bas, on a répété un jour, on a fait un concert, on a enregistré deux jours et on a mixé deux jours… Je suis resté là 9 jours en tout et je suis rentré avec un disque tout prêt !

 

H : Erwin et toi aviez-vous déjà défini un répertoire avant ?

 

P : Oui, on avait discuté du répertoire et on avait écrit chacun 4 morceaux spécialement pour le disque.

 

H : Vous les aviez répétés à deux avant NY ?

P : Non, pas vraiment mais on en avait parlé et on s’était montré mutuellement nos compositions. Les 4 morceaux d’Erwin m’intéressaient car il avait essayé de nouvelles formes. Ce ne sont pas des morceaux définis comme on les connaît habituellement avec une mélodie et sa grille harmonique sur laquelle on improvise après avoir joué le thème, mais ce sont plutôt des petits « vamps » (NR : des motifs mélodico-harmoniques) qui tournent, avec des « cues » (NR : un signal pour passer au motif suivant).  Il y a donc beaucoup plus de liberté : c’est une autre manière de composer et cela a vraiment permis au groupe de jouer plus librement et de vraiment improviser.

Mes morceaux sont plus traditionnels dans la forme, mais peut-être pas dans l’harmonie.

 

H : Et tout s’est donc passé très vite à NY?

 

P : Oui, on s’est vu un après-midi pour répéter, Nicolas avait trouvé un concert dans un chouette club dont le patron était très content de nous accueillir. On a fait un chouette concert la veille du début de l’enregistrement et tout a été très facile : on décrivait rapidement le morceau à jouer, et avec toutes les références qu’ils ont, c’était tout de suite parti ! En jouant le morceau les choses devenaient évidentes et on créait en même temps.

 

H : J’imagine que vous n’avez donc pas fait beaucoup de prises des morceaux ?

 

P : Non, 2 ou 3 maximum. 

 

H : Quelle est selon toi la particularité de ce projet ?

 

P : D’abord il faut préciser que j’avais déjà enregistré mon premier disque avec Billy Hart en 1993. Et déjà la combinaison entre Billy et moi est, à mon avis, quelque chose de spécial. Et puis Erwin en plus, son ouverture, sa manière de composer, de jouer, tout cela donne un son particulier.

 

H : Le germe du projet est venu de toi finalement ?

 

P : Oui, et bien que j’avais déjà joué et croisé Erwin dans plusieurs projets, je n’avais jamais enregistré avec lui. Et la combinaison Billy Hart et Erwin Vann produit aussi quelque chose de très spécial.

 

H : Eux se connaissaient déjà ?

 

P : Non, ils se sont rencontrés là-bas et Billy a été vraiment enchanté : c’était une grande surprise pour lui.

 

H : Quelle est l’origine de la rencontre entre Billy et toi ?

 

P : Ca date de 91-92, je travaillais encore pour Maarten Wijler qui organise le stage d’été à Dworp (NR : stage de jazz près de Bruxelles) et Maarten m’a dit qu’il avait envie d’avoir un bon batteur américain pour le stage. Or moi j’adorais Billy Hart et, bien que je ne le connaissais pas personnellement, je savais qu’il venait en tournée avec Judy Niemack à « Jazz à Oupeye » qui était un chouette festival. J’y suis donc allé, j’ai rencontré  Billy et l’ai invité pour le stage de Dworp, auquel je donnais également cours, et on s’est donc retrouvés là-bas en 92. L’année suivante il est revenu et j’en ai profité pour enregistrer un disque avec lui pendant la semaine du stage ! (« Waiting », sorti sur le label hollandais « Timeless »).

 

H : Quelles sont à ton avis les influences que tu peux distinguer dans votre projet ?

 

P : Je sais qu’Erwin écoute beaucoup de musiques différentes : de la musique indienne, Coltrane, tout ce qui est profond, ce dans quoi on rentre vraiment, il y a un côté « Zen » aussi. Et à ce moment les noms n’ont plus d’importance parce que la musique devient vraiment personnelle. 

Chez moi le be-bop est très présent mais le rock aussi, je suis un enfant des années 70 ! Tout le rock symphonique : Genesis, Yes, Zappa, Philip Catherine sur « September Man », (qui a d’ailleurs enregistré avec Billy Hart en trio avec NHOP…) tout cela m’a grandement influencé aussi…

 

H : Y a t’il une grande différence à jouer avec un batteur américain plutôt qu’européen, ou bien est-ce que le langage du jazz n’a plus vraiment « d’accent » ?

 

P : Billy Hart est un cas à part. Quand j’avais 15 ans j’étais déjà fou de son jeu. J’adorais aussi Jack de Johnette ou Billy Higgins par exemple, mais c’était différent. Billy Hart m’a toujours attiré. Ce n’est pas un hasard si nous jouons ensemble et que c’est d’ailleurs devenu un de mes amis maintenant. Je crois que dès qu’il y a une attirance d’une personne pour une autre, il y a des chances que cela marche aussi dans l’autre sens, et ça a été le cas avec lui : il a entendu ma musique, il l’a jouée, a trouvé ça intéressant et a aimé mon approche. Billy est un cas spécial car il est très attiré par tout ce qui est européen. Et c’était déjà le cas quand j’avais 15 ans. Quand je discute avec lui, il me dit qu’il est fou du jeu de Stéphane Galand par exemple et qu’il en parle à tout le monde là-bas. Il adore venir en Europe pour jouer avec les musiciens d’ici, avec Charles Lloyd, ou Bobo Stenson par exemple, et il a fait beaucoup de disques pour ECM aussi. Il a toujours été autant attaché au jazz américain qu’européen, qui sont quand même deux musiques très différentes pour moi. L’approche est différente. Le vrai jazz américain c’est par exemple les frères Marsalis et c’est une musique qui va très loin, mais c’est une approche différente de celle de musiciens comme Bobo Stenson, John Taylor, Garbarek, Portal,  etc. C’est une autre musique… Et Billy a réuni tout cela.

Il y a encore autre chose de très spécial chez Billy : il a compris l’art d’être très précis question « timing » tout en étant capable de gonfler ou diminuer le « time » selon les vagues créatives de la musique. Le temps peut varier, il n’est pas fixe. Tandis que l’approche du timing américain sera d’être un métronome vivant. Bill Steward par exemple en est un : tout ce qu’il joue est par rapport à ce métronome interne qui est tout à fait stable et ce qu’il fait est fantastique. 

Billy par contre a une approche très européenne parce que le « time » (NR : le tempo, la pulsation…) bouge avec les vagues de la musique. Il peut étirer le temps, le raccourcir… Et c’est cela qui m’intéresse…

 

H : Y’a t’il quelque chose de particulier que tu voudrais rajouter à propos de ce projet ?

 

P :  …C’est mon tantième disque et je le vois encore comme un pas de plus dans ma vie.  Je suis très heureux qu’il sorte et je pense que la musique qui y figure est d’une honnêteté absolue.

 

 

Dans la discussion qui a suivi, et que je n’ai malheureusement pas enregistrée, nous avons parlé des rapports entre la musique et le temps, de la virtuosité et surtout du rôle du musicien « non commercial » dans la société actuelle. 

 

Musique et temps : Pour Peter le paradoxe et le miracle de la musique, qui est un art par essence inscrit dans le temps, est que justement l’auditeur, et d’ailleurs aussi le musicien, oublie ce temps qui s’écoule. La musique permet de prolonger l’instant présent…

 

Virtuosité : La virtuosité est avant tout une mécanique qui doit être au service de la musique pour justement atteindre cet état de grâce « intemporel », détaché du temps. Peter me disait qu’il est plus attiré par les styles que l’on pourrait qualifier de plus « zen » que par ceux qui sont surtout axés sur la virtuosité, les figures complexes, les arrangement hyper précis. Ce qui lui plaît surtout est la rondeur et la souplesse que l’on trouve par exemple dans le jeu d’un Billy Hart.

 

Le rôle du musicien : C’est un rôle très important. En effet dans notre société hyper matérialiste le besoin de spiritualité se fait toujours plus important. Et le musicien, tout comme l’artiste en général, est un guide qui permet d’échapper d’une certaine façon à la matérialité. Mais cela n’arrive évidemment pas avec n’importe quel type de musique. Le jazz, qui est axé sur l’improvisation, est certainement un canal privilégié et les choses sont facilitées quand il s’agit d’une musique plus ouverte et donc permettant plus de liberté dans l’expression, comme par exemple le projet du quartet en question. 

Henri Greindl – août 2006
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